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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensuel de la REVUE MILITAIRE SUISSE, n* 15 (1871).

METZ.
(Journal d'un officier suisse apres la capitulation.)

(Fin.)
Metz, 2 döcembre. — A l'entree du village de Maizieres. oü nous nous diri-

geämes ensuite, sont quelques ouvrages de fortification. A droite, en se tournant
vers Metz, un peu en arriere se trouve soit une lunette ä un seul flanc, avec angle
saillant el angle d'epaule rectangulaires, soit, si l'on aime mieux la definir ainsi,
une redoule carree ouverte ä la gorge, construile avec les elements et sur l'emplacement

du cimetiere. Pour l'obtenir, on a creuse un fossö ä quelques metres en
dehors des trois cötös les plus exposes, en rejetant la terre conlre le mur de cloture
qui remplit ainsi les fonctions de revetement intörieur de ce parapel improvise.
Puis on a abattu le meme mur sur la face qui regarde le village.

Entre le cimetiere et le chemin de fer, loujours ä l'ouest de la route, se trouve une
batlerie qui ötait armee pendant le blocus.

Enfin, ä gauche, ou ä ('Orient, et un peu en avant se irouve une autre batterie
assez considerable et composee de plusieurs fronts. Ceux-ci sonl söpares par de
hautes traverses lesquelles contiennent des abris blindes et des magasins. Les terres
du parapet ont öte prises aussi bien dans le terre-plein que dans le fossö, comme
c'est l'usage quand on est presse de se couvrir, aussi celui-ci est-il peu profond.
S'il n'avait recu des pluies ou des filtrations de la riviere, 40 ä 80 centimetres
d'eau, je me serais fait un jeu de le traverser sans me servir des mains.

En arriere des ouvrages, l'entree du village est fermee par une palanque
proprement dite, ä levee de terre exterieure et ä deux hauteurs de pieux faisant creneaux
pour la fusillade.

Cette entree de Maizieres, qui ötait oecupe par un fort detachement, est ce que
j'ai vu de mieux jusqu'ä prösent dans les lignes prussiennes, qui ne sont pas tres
riches en travaux defensifs un peu serieux.

3 döcembre. — J'ai voulu aller revoir mes connaissances de l'an dernier, les
forls des hauts plaleaux de Plappeville. J'ai surpris un ami qui habite ce village et
qui ne me savait pas dans le pays. Je voulais l'entrainer avec moi; il s'y pretait
trös volontiers, mais, tout en me suivant, il m'apprit qu'il n'y avait pas moyen
d'entrer dans les forts sans une aulorisation directe du gouverneur de la place.
Cela me fut confirme par les olficiers commandant les forts, logös dans le village
chez mon ancien camarade B., absent dans ce moment.

II y a quinze jours, il n'en etait point ainsi et je connais un Suisse qui y est entrö
sans difticultö. Mais le jour de mon arrivee ici, le fort des Carrieres a ötö le thöätre
d'une tres forte explosion : un magasin ä poudre a pris feu sous le cavalier, et
celui-ci est ouvert de part en part. II y a eu de nombreuses victimes, aussi bien
parmi les blesses frangais que dans la garnison prussienne. Au dire de mon ami, la
lerreur a etö grande au camp teuton. On y a cru un momenl ä une repetition de
la cataslrophe de Laon. Aussi, ordre ful-il donne d'evacuer le fort et de n'y laisser
ni blessös ni malades. On n'aecorda le temps ä ceux-ci ni de s'habiller, ni meme
de se chausser, malgrö le mauvais temps et un sol couvert d'eclats de pierres.

Les habitants du village offraient leurs pompes. Habiluös aux vicissitudes d'une
place de guerre el puisant du sang-froid dans l'experience de cas pareils, ils pen-
saient qu'il etait urgent de courir quelques risques pour empecher l'incendie de
s'etendre et d'atteindre un autre magasin. Mais les Allemands ne le comprenaient
point ainsi, et ils trouverent plus sur de se retirer en arriöre du village el d'at-
tendre lä les övönements.
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Gönöralemenl, me dit-on, leur conduite dans le maniement des poudres accuse
une grande inexpörience. Autanl eile a ötö pusillanime aprös cette explosion,
autant eile s'est moritree imprudente ou temöraire en d'autres occasions. Des officiers
frangais m'assurent les avoir vus faire la soupe dans les gaines d'assainissement des
magasins ä poudre. On les voit souvent chamer ä travers la ville des barils de
poudre, sans aucune des precautions usitees en cas pareils par les Frangais. Les
officiers qui ont le commandement superieur des forts sont cependant des officiers
d'artillerie.

Nous resolümes de tourner autour de ce que nous ne pouvions penölrer. Des
factionnaires sont disposes autour du fort des Carrieres, aussi bien sur les glacis
que sur les parapets. Ils ne laissent pas approcher des fossös On croit encore sans
doute ä quelque complot. Toutefois, nous pümes exöcuter nolre projet et approcher
exterieurement de la broche, car les factionnaires semblent eviter ce point. Le
glacis est couvert sur une grande etendue de pierrailles projetees par l'explosion,
qui a operö comme dans un immense pierrier. Car on sait que les terrassements
sont presque exclusivement composös de debris de rue provenant du döblai des
fossös.

On m'avaitparlö ä Geneve, d'apres quelque correspondance, de travaux extraordinaires

et accumules qui auraient rendu les forls, ceux de la rive gauche surtout,
formidables. Je n'ai rien conslate de nouveau depuis un an dans l'ölat des lieux,
sauf l'avancement naturel des travaux, et l'armement necessite par l'ötat de guerre.
On ne s'est pas öcartö des projets sur lesquels on travaillait pendant la paix.

On m'avaii paru dösigner plus particulierement le col de Lessy, qui rattache le

mont St-Quenlin au plateau des Carriöres, comme l'objet d'ouvrages spöciaux et
accessoires. 11 y a un an, en effet, les ingenieurs, qui ne s'ötaient decides qu'avec
peine ä ne pas placer les forts plus avant qu'on ne les voit aujourd'hui, sem-
blaient prevoir de ce cötö des travaux propres ä relier les deux forts, ä batlre le
vallon de Lessy qui echappe ä leurs vues, et ä former une vöritable forteresse
avancee. — J'ai visite le col et je n'ai trouve qu'uue sorte de chemin couvert, sur
les penles de droite, muni de traverses et dispose pour fusiliers. C'est une tranchöe
de siege tout ordinaire qui n'offre rien de remarquable.

Un chemin de fer conduit du ravin au fort. 11 ötait destine ä transporter des

terres fort rares dans les environs et dont on avail trouve un lit dans les flancs du
ravin. Ces terres etaient döposöes sur les talus exposes au feu, en couche süffisante
pour empöcher les dangereux öclats de pierre qu'aurait provoquös l'artillerie
ennemie dans les terrassements. Tel est le travail qu'on a poursuivi activement
pendant le blocus.

II n'y a pas de travaux entre le col et le fort St-Quentin. Celui-ci parait acheve
et bien armö. De nombreux ouvriers sont occupes aux routes qui gravissent les
flancs du mont pour le service du fort.

La butte de Charles-Quinl est une sorte de Dome du Goüter qui accidente le
contrefort regardant la place. Elle tire son nom de ce que ce monarque avait en
vain tentö de jeter de lä dans Metz quelques boulets de pierre donl on retrouve
des exemplaires sur les hauteurs peu fröquentees des environs (pres de Chätel).
Aujourd'hui, en revanche, les obus du fort ont porte jusque dans la gare d'Ars sur
Moselle, ä 7 kilomötres. Cette butte a ötö depouillee de ses arbres et transformee
en redoute palissadöe.

4 döcembre. — Du haut du St-Quentin, on a une vue etendue sur la plaine et
sur la place. Puisque je me suis arrötö en ce lieu, je me sens entrainö ä vous
donner de lä une description sommaire de Metz et de ses fortifications :

La ville de Metz est situöe sur la Moselle, au point oü les derniöres ramifications
des Vosges, qui l'enserrent, semblent pres de mourir dans la plaine. Sur la rive
droite, oü est sise la plus grande partie de la ville, aucune sommite ne s'en trouve
trös rapprochöe. Les hauteurs des Sablons, de Queleu, de St-Julien, ne sont que
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des coteaux entiöremenl cultives. Sur la rive gauche il en est autrement et le mont
St-Quentin dresse sa töte chauve ä trois kilometres environ des remparts.

A proprement parier, les hauteurs de la rive gauche ne sont pas des collines,
mais de vastes plaleaux, separös de la vallee de la Moselle par ceque lesgeologues
appellent une faille. C'esl une disposition de terrain ä comparer au Mont au-dessus
de Rolle, sauf la hauteur qui est moindre et la distance qui est plus grande. Une
partie de 1'armöe frangaise elait campee pendant le blocus sur les pentes de cetle
faille, dans le rentrant forme par la grande saillie du St-Quentin.

Ce qui frappe tout d'abord les yeux, quand on regarde la ville, c'est sa calhe-
drale, donl la nef golhique s'öleve ä une rare hauteur. De tous les environs, ä

plusieurs lieues de distance, on voit cette nef surgir au-dessus des parapets et des

maisons, comme un vaisseau ä trois ponls au milieu d'une floltille de bätimenls
marchands. Elle sert de phare ä qui s'ögare dans les nombreux chemins de la
plaine, et eile a joue le röle de repöre central dans les simulacres de siöge, auxquels

s'exergaient l'artillerie et le gönie de la garnison.
Le lit de la Moselle est large et peu encaissö. Il.se partage en bras nombreux;

des iles qu'il enserre, les unes plates et basses sont dans la zone des fortifications
et sujeltes ä ötre recouverles par les inondations en cas de siege, les autres
appartiennent ä la cito möme, entierement bälies et unies aux deux rives par des ponts.
Deux ponts fort longs joignent les iles ä la rive gauche. Cinq ponts assez courts,
dont plusieurs sont öclusös, les raltachent ä la rive droite.

La population civile de Melz peut ötre övaluöe ä 60 ou 70,000 habitants. Sa

garnison, en temps de paix, ötait de deux ou trois regiments d'infanterie, deux
d'artillerie, un du gönie. Nous devons ajouter ä cette önumöration l'ölat-major de
la place et de la division, celui de l'artillerie qui possedait un arsenal, celui du
gönie qui administrait une des directions les plus importantes de France. Enfin,
l'öcole d'application de ces deux dernieres armes renfermait environ 150 officiers-
ölöves, et un ölat-major de chefs et de professeurs. On övaluait cette garnison sur
pied de paix ä une douzaine de mille hommes. Quatre gönöraux y rösidaient en
permanence.

II y a donc lä des casernes, des magasins et des ecuries ä l'avenant. L'arsenal
d'artillerie, la batterie de pyrotechnie, la compagnie des ouvriers du gönie, la pou-
driere ötablie dans l'ile de Saulcy, y fabriquaient toutes sortes de munilions et
d'engins de guerre avec une trös grande activite.

Les rues de Metz sont generalement ötroites et tortueuses, quoiqu'il ait ötö fait
des ameliorations sous ce rapport depuis quelques annees. Pour une ville fortifiee,
on regarde cela comme un avantage. Les rues droites et larges prösentent des

alignements dont le prolongement peut ölre saisi du dehors et faciliter le bombardement.

Pour vous döcrire les fortifications de la place, je commence par la rive droite
et en amont, c'est-ä-dire au Sud. Puis je suis de droite ä gauche, en me supposant
toujours place sur le St-Quentin.

La disposition gönörale du terrain est celle-ci : L'ile de St-Symphorien, trös
ötendue et trös basse, les hauteurs de Montigny et des Sablons, le bassin de la
Seille, affluent de la Moselle, qui longe et traverse la ville, les hauleurs de Queleu
et de Bellecroix, le ruisseau de Valliöres, autre affluent qui se jette dans la Moselle

hors de ville, les hauteurs de St-Julien, enfin une autre ile ötendue et basse
de la Moselle, celle de Chambiöre, qui confine aussi bien ä Bellecroix qu'ä Saint-
Julien.

Aux hauteurs des Sablons correspond la citadelle. La citadelle de Melz n'en est

plus une en ce sens qu'on a supprimö toutes les parties de son enceinle qui la se-
paraient de la ville. On a converti les terrains en promenade publique; l'espla-
nade en place pour manceuvres et revues, en caserne pour les troupes du gönie.

Mais les parties de l'enceinte, communes ä la citadelle et ä la place, ont
conservö toule leur valeur. Elles frappent par la hauteur prodigieuse de leurs escarpes.
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Leur tracö apparlient, comme celui de tout le reste, au systöme bastionnö, aban-
donne en principe par l'Allemagne. En avant s'ötend un grand ouvrage dit ouvrage
ä cornes, et au-delä encore d'autres plus petits, des lunettes destinees ä fouiller
les replis de lerrain.

A gauche de la citadelle, la fortification a du se plier depuis quinze ou vingt ans
ä de nombreuses modifications, par suite de la creation du chemin de fer. Le gönie
n'a pas voulu admettre, comme ä Strasbourg, la gare dans l'intörieur de la place;
mais cette gare est placee dans un rentrant prononce. On a construit ä son occasion
une porle plus large qu'on ne les trouve d'oidinaire dans les villes de guerre. Une
large voüte en forme de tore passe pour un cavalier fori ölevö.

Pendant ces constructions, le genie a eprouve quelques contrarietös provenant
de la nature glaiseuse du sous-sol. Deslezardes se sont manifestees dans la voüte,
et l'escarpe voisine a cöde ä la pression des terres du cavalier, en glissant vers le
milieu du fossö. II y a öte suffisamment remedie; mais loules traces de ces acci-
dents n'ont pas disparu, el l'on peut voir, ä quelques pas, de l'autre cöle de la

porte, une brisure de l'escarpe qui serait le resultat d'un accident tout pareil arrive
ä Vauban lui-meme.

La gare de Metz esl unique et ä rebroussemenl, comme celle de Berne. Elle re-
goit directement les voies de Nancy et Paris d'une pari, de Forbach et Mayence de
l'autre. Ces deux voies possedent un raccordement exterieur ä la place, qui forme
la base d'un grand triangle dont la gare est le sommet. Quant au chemin de Thionville,

il n'a qu'une simple slation sur la rive gauche, mais il est relie par un chemin

de ceinture contournant ä grand rayon par l'Ouest a la gare principale.
Le bassin de la Seille joue un röle thöorique importanl dans l'hypothöse d'un

siöge de Metz. Le ruisseau longe en partie la place dans l'intörieur des fossös. II
est barre par des ecluses; des retenues d'eau extörieures et supörieures doivent
ötre enlevees, quand on a un siege ä redouter, de sorte que, quoique minime en
apparence, il est süffisant pour creer une inondalion de lout le bassin en amont.
Des pieces noyees, redoutes et lunettes, sont judicieusement distribuöes au milieu
des eaux. D'autres ouvrages avancös, ä fossö sec, ont öte necessitös sur la rive
gauche de l'inondation, par la creation et pour la protection de la porte de la gare.
Sur la rive opposee, il y a lieu de distinguer une forte lunette, nommee ie Fort
Gisors. Elle est en partie casematee, et, ä ce point de vue, longtemps digne d'ötre
remarquee ä Melz, oü les casemates n'ötaient point en honneur. Celles de son
flanc gauche destinees ä la prise ä revers des glacis de Bellecroix, sonl dans le

syslöme excellent dit du gönöral Haxo, et dont le vöritable inventeur est probablement

le commandant Choumara.
La partie de l'enceinte baignee par la Seille est la plus ancienne de Metz et la

plus piltoresque. On y voit de vieilles tours de dislance en distance, des guerites
de pierre aux saillants et aux angles d'öpaule des chemins de ronde le long de la

magistrale. La porte des Altemands presente une cour intörieure toute semblable ä

celle d'un chäteau fort du moyen-äge; aussi les artistes la prennent-ils souvent
pour modele de leurs ötudes.

Le point le plus importanl, ä la gauche des fortifications, sur cette rive de la
Moselle, est le fort de Bellecroix. La hauteur sur laquelle il est construit surgit
brusquement en avant des remparts qui couvrent l'arsenal d'artillerie et confine ä

un bras de la Moselle d'aval. La double couronne de Bellecroix, construite par
Cormontaingne, ötait regardee par lui comme son chef-d'oeuvre. Elle est certainement
le type le plus parfait de son Systeme.

Ön se fera une idöe grossiöre de l'ensemble du tracö, en döcoupant, par la pensee,

un fragment comprenant qualre baslions de l'enceinte d'une quelconque de
ces vieilles places de guerre que tout le monde a vues en Suisse, en France, en
Allemagne ou en Italie; puis en remplagant les demi-bastions extrömes de droite
et de gauche par de longs flancs longeant des crötes escarpees et allant se rattacher
ä l'enceinte continue.
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Toute l'enceinte de Metz a regu depuis quatre ans des amöliorations et des addi-

tions en cavaliers, casemates, magasins ä poudre et ä projectiles, abris voülös pour
les hommes. Mais le fort de Bellecroix a subi une vöritable transformation. En
effel, l'on sait que Cormontaingne est le chef de l'öcole rasante, dont le principe
consiste en partie ä se derober aux feux de l'ennemi et ä balayer par des coups
non söchants le terrain des attaques. Mais en se derobant beaucoup, on arrive ä ne
plus rien voir ni dominer au loin, et actuellement les progrös faits dans les moyens
d'attaque necessitent une defense d'artillerie beaucoup plus energique et eloignee
qu'autrefois. De plus, toujours pour asseoirsa fortification sur un terrain plus
horizontal, le grand chef d'ecole l'a placee en arriere du plaleau, de sorte que le ravin
du ruisseau de Vallieres lui echappe.

Pour remedier ä ces defauts, des cavaliers d'une hauteur exceptionnelle ont ete
eleves dans les vastes bastions et en arriere des longues courtines. De plus, en
avant el sur la gauche du plateau, on a construit deux lunettes casematees, et en
avant de celles-ci, une contrescarpe commune en magonnerie, couronnee d'un
chemin couvert et abritant une galerie crenelee de communication, qui se relie au
saillant de gauche de l'ancienne enceinte.

Ces casemates, ces galeries se rattachent encore ä un systöme de mines extrö-
mement complet, dont tout le plateau de Bellecroix a ete pourvu par son
ingenieur.

Au pied et ä gauche du fort, la grande ile de Chambiöre servait de polygone ä

l'ariillerie pour ses manceuvres et exercices de tir. L'ecole de pyrotechnie y a ses
ötablissemenls. Les casernes de l'arme sont dans le voisinage, au dedans de
l'enceinte.

Je passe maintenant ä la rive gauche de la Moselle et aux defenses qui la con-
cernent. II faut y dislinguer celles de la place proprement dite, qui comprend la
rive droite et les iles de l'intörieur, et en second lieu la Tele de pont ou Fort-Mo-
selle, place sur la rive gauche au-delä du bras le plus large de la riviöre. La
place a son enceinte et le fort a la sienne.

L'enceinte de la place, protegee par le fort, est simple, bastionnöe et en ligne
droite. Pour salisfaire ä des necessites d'agrandissement de la ville, eile vient d'etre
entierement reconstruite el reporlee en avant aux depens du litde la Moselle.

En amont se trouvent des digues protegees par la fortification et destinees ä

produire le debordement de la riviere et des chasses d'eau dans les fossös.

Le terrain en avant du fort est genöralement plat jusqu'au St-Quentin, qui est
un peu en amont. A partir de cette sommite, la ligne des hauts plateaux courant
vers leNord, s'öloigne passablement de celle de la Moselle.

II y a peu de chose ä dire des ouvrages de son enceinte. Ils viennent d'etre
renforces par la creation de contregardes. Leur ensemble forme une double couronne,
soit trois fronts de fortification bastionnöe comme ä Bellecroix.

Le gönie militaire vient de creer autour de Metz une enceinte de forts detaches.
Ces forts ont eu röcemment pour effet de permettre ä l'armöe de Bazaine, abritee
sous leur canon, de refuser la bataille. C'est un avantage dont eile a abuse, mais
ce n'en est pas moins un avantage dont eile eüt pu et du tirer un meilleur parti.

Ils ont oblige l'armee allemande ä un investissement beaucoup plus etendu, et ä

un effectif sur pied par consöquent beaucoup plus considerable. Enfin ils ont tenu
la place ä l'abri du bombardement.

Dans le cas oü Metz n'eüt ötö munie que d'une garnison proportionnee aux
besoins de la defense, ils auraient cependant procure ä celle-ci, pendant un blocus,
les mömes avantages. Ils en auraient presentö encore de nouveaux, ä moins que les

approvisionnements de la place n'eussent öte minimes, parce gue l'assiögeanl n'aurait

plus pu compter sur la prise de la forteresse par famine. II eüt donc etö oblige,
ou de se borner ä la bioquer jusqu'ä la fin de la guerre, et de reduire ainsi ä l'etat
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de non valeur une tres-grande armöe pendanl bien longtemps, ou de se döcider ä
faire un siöge rögulier, sans la ressource d'agir par intimidation sur la population
civile.

Enfin, dans le cas d'un siege et d'une attaque pied ä pied, dont les Prussiens ne
nous ont pas encore donne le spectacle durant cette guerre, on entrevoit suffisamment

les avantages supplömentaires que donne l'existence des forts. Ils se rösument
ainsi : Plus de temps, plus d'hommes, plus de matöriel. Le but est donc atteint.

En commengant par la citadelle et procödant de la droite ä la gauche, nous trou-
vons en avant des Sablons le fort de St-Privat, puis de l'autre cöte de la Seille le
fort de Queleu, ensuite le fortin en terre des Bordes et enfin au-delä du ruisseau
de Vallieres le fort de St-Julien. Sur la rive gauche il n'y a jusqu'ä prösent que les
deux forts du St-Quentin et de Plappeville. Celui-ci avait d'abord ötö nomme fort
des Carrieres, du nom du plateau sur lequel il est assis. Ce terme est toujours plus
propre ä le dösigner specialement, le village ötant egalement ä portöe des deux
forts.

Dans le tracö de ces forts, les ingenieurs francais sont restös en grande partie
fidöles au Systeme bastionnö. Les forts ne sont pas ötoilös comme le Mont-Valörien
ä Paris, c'est-ä-dire traces sur un polygone regulier et prösentant des fronts
ögalement defensifs de tous les cötös. Ils offrent vers la place une gorge ou un fronl
qui n'est döfendu que contre l'infanterie et ne porle pas de parapets. Un bastionnel
oecupe ordinairement le milieu de cette gorge, qui est ä peu prös en ligne droite.
Deux bastions sont places ä ses extrömitös. Elle est voütöe de maniöre ä fournir
des abris, des logements et des creneaux ä l'infanterie. Les aulres bastions, au
nombre de deux ou trois, sont sensiblement röpartis sur la demi-circonförence qui
s'appuie aux bastions exlrömes. Un chemin de ronde, protege par un mur ä hauteur

d'appui, longe le sommet de l'escarpe, en avant du parapet. De nombreuses
traverses garantissent les döfenseurs et les piöces d'artillerie contre les coups d'en-
filade. Quelques casemates basses sont pereees sous les flancs, dans le mur d'es-
carpe, pour döfendre l'acces des fossös.

Ceux-ci sont de la profondeur de 9 metres au-dessous de la magisirale, c'est-ä-
dire du cordon superieur de l'escarpe. Une particularile ä noter, c'est que tandis
qu'on ne craignait pas aulrefois de tenir cette magistrale au-dessus de la eröte des
glacis et de decouvrir un metre de magonnerie aux vues de l'ennemi, on l'a tenue
ici ä plus d'un mötre au-dessous. Cela tient d'une pari, ä ce qu'on a ete, sur la
rive droite du moins, oblige de creuser trös profondement (jusqu'ä 13 et 44 metres)
pour trouver un terrain de fondation solide; d'autre part, ä ce qu'on redoute beaucoup

plus que jadis l'effet des coups öloignes et plongeants sur la magonnerie La

contrescarpe magonnee n'a que 5 metres; la difference de niveau dans le fond du
fossö est rachetee par un talus de raecordement trös prononce.

On n'admet pas dans des ouvrages exterieurs que la garnison oecupe les glacis ;
de petits detachements sont trop sujets ä ölre enlevös par l'ennemi. En
consequence, les chemins couverts sonl remplaces par un simple chemin de ronde pour
fusiliers, avec de petites places d'armes dans les renlrants.

Les bastions sont trop petits pour pouvoir contenir des cavaliers et cependant il
elait necessaire d'avoir des vues etendues et un tir plongeant. On a adopte, ce qui
est une anomalie, un seul cavalier polygonal et central pour tout le fort. II est
ouvert du cötö de la gorge. De larges passages voülös permettent de communiquer
au travers, avec les bastions et les courtines. Une caserne pour la garnison, un
pavillon pour les officiers, des magasins ä poudre d'un type nouveau et tres
perfectionne, sont disposes sous le massif du cavalier. Ces constructions prennent leur
jour et ont leurs entrees du cöte de la cour intörieure, ouverte vers la gorge. Pour la

pröserver de l'humiditö des terres, les voüles sont cimenlees ou asphallees exte-
rieurement, et des tuyaux de drainage, disposes sous les terres, versent leurs eaux
dans des canaux menages ä l'intörieur des pieds droits. Enfin les corridors ou
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gaines, surmontöes de cheminöes d'aerage, entourent ces constructions et les pro -

servent du contact exterieur des terres.
Notons en passant une circonstance exceptionnelle dans les travaux du genie :

ces casernes sont d'un aspect agröable ä l'ceil. Par suite de marches avantageux
conclus avec les entrepreneurs, un certain luxe apparent a öte deployö dans la

taille des pierres alternant avec des massifs de briques. Malgrö le peu de coüt et la
sobriöte de ces ornements, ils ont altire le bläme de l'autorite supörieure.

Une chose est frappante dans cette forlificalion nouvelle, pour qui n'a jamais vu
que les anciennes places de Vauban et de ses ölöves ou successeurs. Si l'on suppute
les passages sous le cavalier, les descentes voütees dans les casemates et le chemin
de ronde, la caserne, les citernes, les abris voütös, les magasins ä poudre et autres
constructions encore speciales ä chaque fort, on est confondu du volume enorme
de magonneries cachees que renferment ces forls. Tout est magonnerie, pour ainsi

dire, et il n'existe guere en terre que la quantitö strictement nöcessaire pour la

pröserver de l'atteinte des bombes et des obus. Aussi, pendant la construetion,
etait-on embarrasse de l'excödant des deblais.

Le fort de St-Privat est le plus recemment entrepris, avec Ie fortin des Bordes.
La guerre et le blocus ont considerablement modifie, dans l'exöcution, les plans
qui en avaient öle arrötes par le gönie. Les fossös y sont döpourvus de tout revö-
tement en magonnerie.

Le fort de Queleu est le plus vaste de tous. II a cinq bastions et on n'a pas juge
utile de le doter de casemates. II aurait öte necessaire de lui substituer deux forts
moins grands pour bien voir le terrain en avant, car la vallee de Peltre lui echappe.
Mais le principe des grands forts l'a empörte. Les courtines ölevees peuvent
porler de l'artillerie et prösenter ainsi l'avantage de feux directs qui sont gönöralemenl

le partage exclusif de la fortification polygonale.
C'est pour mieux garantir les escarpes des courtines et leur donner plus de

hauteur sans creuser outre mesure que les fossös du fort St-Julien sonl munis de
tenaillcs. Ce fort est assis sur un sol plus bombe que le pröcödent, ce qui fait que
le tracö de la contrescarpe s'est porte sur un terrain naturel sensiblement plus bas

que celui de l'escarpe, et qu'il y aurait eu lieu d'ölever le cordon de la premiere
en modifianl les glacis ou d'abaisser la magistrale au profit du parapet pour cacher
les magonneries. Par la möme cause, les deux bastions de gorge ne peuvent se voir
et le bastionnet central est tout ä fait necessaire. II a fallu etablir une lunelte
avancee pour eclairer les abords du cötö de la riviere. Ce fort et les suivants pos-
sedent des casemates soit sous les flancs, soit sur le cavalier. Ces dernieres, voütees

et terrassees, sont d'un nouveau modele, deduetion hasardee du type Haxo-
Choumara.

Les forts de la rive gauche sont construits sur un terrain de roc. Les fossös ont
etö entierement creuses ä la mine et ont pu, en grande partie, se passer de revöte-
ment en magonnerie. Loin de nuire ä la rapidite de leur construetion, cette disposition

du sol y a contribuö. Cependant, l'absence complete de terres etait fort
gönante. Les debris de roc ne pouvaient servir aux remblais necessaires que jusqu'ä

coneurrence de la limite d'aetion des projectiles. Pour avoir les terres nöcessaires,

le genie a du acheter, ä des prix fort öleves, des etendues de terrain assez
considörables aux environs, et les depouiller de leur mince couche de terre vöge-
lale. Les habitants de Plappeville se plaignent, par suite, de la ruine de leur Industrie,

qui est Televe des bestiaux et la produetion du lait.
Le fort de Plappeville est beaucoup plus considerable que celui du St-Quentin.

II est construit de maniere ä pouvoir resister, möme apres la prise de ce dernier.
A cet effet, le bastion extreme de droite, expose ä elre pris ä revers, est double,
en forme de bonnel de pretre, et surmonte d'un cavalier special. De nombreuses
traverses ont öte necessilees par la disposition du terrain en avant qui s'eleve en
s'öloignant.

Le fort St-Quentin, extremement petit, ne prösente pas de parapets sur so:i en-
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ceinte extörieure. 11 n'a que quatre bastions en magonnerie, ce qui rend le cavalier
central ä peu prös rectangulaire. Une batterie importante et revetue de terres existe
cependanl dans l'un des bastions, qui, seul dans les deux forts, a des vues sur le
haut du ravin de Lessy, entre le St-Quentin et les hauts plateaux.

II faut le dire, la disposition du sol n'ötait pas entieremenl favorable. Elle l'aurait
öte davantage si le nivellement eüt öle diamötralement retournö, el que le terrain
des attaques se füt trouve lä oü est la place. Aussi, certains membres du comitö des
fortifications voulaient-ils mettre au moins l'un des deux forts plus en avant. Mais
il esl probable, d'abord, que l'intöröt de la defense du camp retranchö, du cöle de

l'Est, a fait attacher de l'importance ä dominer les abords de la forteresse proprement

dite, et puis aussi qu'en prenant ce parti on a conserve une arriöre-pensöe;
celle de l'exöcution poslörieure d'ouvrages avances, couronnanl ä droite et ä gauche
les crötes du vallon de Plappeville, jusqu'au col de Lessy.

La construetion des forts de Metz a öle d'urgence si vite mise ä exöcution que
beaucoup de choses etaient faites avant l'approbation et la rectificalion des projets.
Du reste, comme cette construetion aete conduite avec une reelle öconomie, et que
le genie frangais pöche plutöt par une trop grande circonspection dans tout ce qui
est innovation ou progres, les forts ont cerlainement gagne ä cetle antieipation.

L'ingönieur cn chef, dölegue par le comile des fortifications, et sur lequel pöse
la plus grande part dans la responsabilite de ce qui s'est fait, est le general Frossard,

ancien gouverneur du prince imperial, ancien commandant du 2e corps de
l'armöe du Rhin ä Forbach et ä Metz.

5 döcembre. — Nouvelle course dans le breack de M. du C. sur la rive droite de
la Moselle d'aval. Nous avons commence par visiter, ä distance respectueuse, le
fort de St-Julien et le chäteau deGrimont. Le village de St-Julien, construit sur la

pente du coleau entre la place et le fort, est masquö complötement des vues de
l'ennemi. A l'Est du village, nous voyons le ravin, nettement dessinö, qui assure
encore plus des Communications invisibles entre le fort et la place.

Arrives sur la hauteur. au-delä du village et en vue de la Moselle, nous voyons
ä gauche la lunette avancee en terre, palissadöe ä la gorge, qui est destinee ä

avoir des vues sur la Mosel!« et les decl'ivilös qui la gagneul.
Le fort est pröcisement sur l'ancien Irace de la route, qu'il a fallu detourner

vers la gauche. Pendant que notre vöhicule en suit les nouvelles sinuositös, nous
longeons les contrescarpes, et nous pouvons considerer une breche considerable,
qui s'est produite, un peu avant la döclaration de guerre, sur la face droite du
bastion de l'extreme gauche, prös de la gorge. II y a eu lä un eboulement, cause
par la nature du sous-sol excessivement dangereux et sujet ä glissement. En pareil
cas, on fait ordinairement des travaux de precaution, dans le fond des fossös, pour
empöcher les murs d'escarpe et de conlrescarpe de marcher au-devant l'un de
l'autre. Le general Frossard a refuse de souscrire aux travaux proposös, parce
qu'il tenait beaucoup ä ce qu'il restät de l'argent pour entreprendre le fort de Saint-
Privat, en avant de la citadelle.

Ailleurs, les officiers dirigeant les travaux et appartenant ä la circonscription du
gönie ont cru parer suffisamment ä ce danger et sans augmentation de frais, par
des dispositions particulieres de la construetion en magonnerie. Celle-ci ressemble
beaucoup ä ce qu'on appelle revötement avec voütesen decharge, mais eile en dif-
fere en ce que, dans ce cas-ci, les pieds droits des voütes et le mur d'escarpe sont
construils dans des döblais ä peine plus considörables que*ce qu'ils cubent eux-
mömes, gräce ä la naiure du sol, qui, par un temps sec, se laisse tailler comme
du gros. On prend la precaution de placer de nombreux ötais, dans ces sortes de
tranchöes de fondation. Lorsque le travail est acheve, les vides de la magonnerie
derriere l'escarpe et sous les voütes restentcombles d'un terrain qui n'apas etödesa-
gregö. Le fossö n'est creuse que postörieurement.

On pensait, par cette adhörence de la magonnerie ä l'ancien sol et l'absence de
poussöe de remblais, prevenir les chanees du glissement qui, ä plusieurs reprises
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peut-ötre, s'est manifeste ici. Le mur a si bien croule dans le fossö qu'ä l'heure
qu'il est les döbris döblayös couvrent le glacis. Pour obvier au danger d'un siege
imminent, on a obstruö la breche par un mur provisoire en pierres söches.

On me dit que, quoique j'aie vu ces difficullös combaltues au fort de Queleu par
les procedös döcrits ci-dessus, apres constalation de l'insuffisance des moyens
ordinaires, il s'y est produit, plus anciennement qu'ici, un accident du möme genre.

Pendant le blocus, le fort a trös peu eu ä souffrir du feu de l'ennemi. Celui-ci
n'aime pas ä tirer sur des masses de terre. II prefere, ce qui est assez naturel, jouir
de l'effet apparenl de son feu. Aussi le chäteau de Grimont, dispose en casernes et
logements mililaires, recevait-il chaque soir de sortie, lors de la rentröe des

troupes, une gröle d'obus pour le bouquet.
C'est le corps du marechal Lebcsuf, le troisiöme, qui occupait le fort de Saint-

Julien et ses environs.
Je suis sur le terrain de l'affaire du 31 aoüt et de quelques autres moins impor-

lantes. Tous les dötails qui me sont donnös sur place me demonlrent de plus en
plus le peu de serieux des dispositions prises par l'ötat-major gönöral frangais.
Teile position peniblement conquise et solidement oecupöe fut abandonnee dans
la nuit. Tel corps se refusant, aulre Symptome de manque d'unite dans le

commandement, ä lächer la conquöte qu'il avait payee de son sang, se trouvait, par la

retraite de ses voisins, tellement en l'air qu'il elait oblige de ceder ä son tour.
Pendant que, dans une autre occasion, la garde se battait depuis midi, sur la rive
gauche, l'officier d'elat-major qui portait en toute hdle l'ordrrau maröchal Leboeuf

d'opörer une diversion, traversait ä o heures au pelil pas les villages de Vallieres
et de Vantoux. La confiance dans la capacilö, dans l'önergie et möme dans la

loyaute des generaux el de l'etat—major abandonnait les officiers subalternes et les

troupes. Certains colonels, meine des generaux de brigade comme Doutrelaine,
Clinchant, Deligny, manifeslaient ouvertement leur mecontentement et paraissaient
lentös, ä defaut d'initialive supörieure, de faire appel aux Iroupes pour agir.

Nous reprenons la voiture et nous nous dirigeons sur Sle-Barbe, qui a öte oecupe
par un camp allemand en 2e ligne. La position au loin dominante de ce village
explique l'importance militaire de ce point. Pas d'ouvrage visible sur notre trajet,
quoique nous traversions la premiöre ligne d'investissement et que quelques
batteries et tranchees ine soient signalees ä la hauteur de Poixe.

A Ste-Barbe, nous trouvons les traces d'un camp nombreux, mais pas le moindre

ouvrage. L'eglise, reconstruite il y a une quaranlaine d'annees, possede encore
un vieux clocher, tres vaste, orne ä ses quatre angles de quatre tourelles, dans
l'une desquelles se trouve un joli escalier tournanl, ä noyau vide, conduisanl ä la

plateforme. Nous nous y avenlurons, malgre le mauvais etat des abords, ä la suite
des fatigues du siöge. On a de lä une vue ötendue; les Prussiens en avaient fait
un de leurs principaux observatoires. On decouvre, en effet, tous les principaux
villages des environs, lels que Servigny, Noisseville, Failly, Nouilly, qui ont joue
un röle pendant le blocus, puis au loin le fort de St-Julien.

Les habitants avaient presque tous abandonne le village pendant la presence des
Prussiens. L'intörieur de l'eglise servait d'ecurie. Les bancs brüles ont ä moitie dis-

paru. Le furnier les avait remplaces. Dans la sacristie, les scellös avaient ete

apposes sur plusieurs bahuts, buffels et autres meubles. Mais la serrure de la

porte etait forcee, et on avail brüle, pour l'öclairage de l'ecurie, la provision de cire
ä faire les cierges.

De Sle-Barbe ä Servigny, on suit un mauvais chemin de traverse. Ce village a

ete un des principaux objeelifs des Frangais dans la soiree du 31 aoül. Nous avons
causeavec des habitantsqui ne l'avaienl pasquittö pendant la guerre et avaient assiste

au combat dont il a ötö le thöätre. Ils nous ont confirme que quelques compagnies
francaises, aprös avoir enleve les ouvrages defensifs extörieurs que nous avons vus
encore intacts, avaient pönetre jusqu'au milieu de la principale rue et s'y ötaient
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maintenus pendant la nuit. Une jeune femme avail ete tuöe dans sa propre maison
d'une balle dans le cou. Bien des maisons portent des empreintes de projectiles;
huit ou dix sont brülees.

Aprös les Souvenirs du 3i aoüt, ceux du 14. Nous iraversons le champ de car-
nage de cette terrible journee. Les morts, mal enlerrös ou gisants sur le sol, ont
pendant longtemps ötö une cause d'infection pour les villages de Valliöres, Van-
toux, Möy. A l'heure qu'il esl, les tombes et les traces de diverse nature sonl
nombreuses. La nalure accidentee du terrain aide ä saisir l'ensemble des positions
de l'attaque et de la döfense, de l'infanterie et de l'artillerie, des tirailleurs el des
röserves.

On comprend difficilement comment une armöe qui avait obtenu des demi-
succes, comme ceux du 14, du 16 et du 31 aoüt, et qui n'avait öle que laborieuse-
ment obligee ä la retraite dans la soiröe du 18, a pu se laisser bioquer et affamer
par une faible partie des forces qu'elle avait pröcödemment combattues sans trop
de dösavantage.

Nous arrivons au fortin des Bordes, pres de la grande route de Mayence et
de Sarrelouis. C'est une vaste lunette, exterieurement toute en terre. On n'y voit
pas d'escarpe en magonnerie, mais ä l'intörieur se trouve une caserne casematee.
Le faclionnaire nous refuse l'entree, et nous nous bornons ä parcourir les glacis.
De petits blockhaus, au milieu des faces, sont destinös au flanquement du fond du
fossö.

Le projet du gönie ötait de faire en ce lieu un fort plus grand et plus complet;
majs surpris par la guerre, il a ötö reduit aux moyens les plus expedilifs, et a

execule pendant le blocus l'ouvrage que nous voyons lä. Dejä l'an dernier cet empla-
cement etait dösignö pour un fort de second ordre coupant heureusement l'inter-
valle un peu considerable qui söpare St-Julien de Queleu. La proeminence du
terrain est peu frappante, mais toutefois sensible. Ce fortin est dans le meme rayon
de defense que ses deux grands voisins. St-Privat au contraire est lance fort en
avant.

6 decembre. — Cette guerre ötant une occasion d'utiliser les ballons plus qu'on
n'a fait jusqu'ä ce jour, ii peut ötre interessant de eiler les etudes faites ä Metz,
pendant le blocus, sur les ballons libres lances avec des depöches. Le colonel G.
et son adjoint le capitaine L. H. ne lächaient pas un ballon, sans observer et noler
des reperes dans sa course ä travers l'espace A des instants determinös par un
chronomötre, ils inscrivaient l'azimut et l'angle de hauleur au-dessus de l'horizon,
avec l'aide d'un theodolite. Puis ils determinaient la distance par le rapport du
diamötre reel connu au diamötre apparent observö. De cette maniöre ils avaient
la courbe ä double courbure decrite dans l'espace par le ballon, et cela par poinls
definis par leurs coordonnees polaires.

Un des ballons qu'ils ont suivis ainsi dans l'espace a commencö par monter
röguliörement en s'aeheminant du cenlre de la ville vers la porte de Thionville.
Parvenü lä, il perdit sa vitesse de translation et monta verticaiement. Puisil ren-
contra un courant d'air qui le poussa dans une direction contraire ä la precedente.
Setrouvant ensuite, ä 5000 metres d'ölevation, avoir abandonne peu ä peu assez
de gaz pour ne plus pouvoir se soulenir, il redescendit en perdant de nouveau
petit ä petit sa vitesse de translalion, jusqu'ä la möme hauteur de 2700 mötres ä

laquelle il avait cessö de suivre sa direction primitive. Lä il reprit cetle möme
premiere direction pour aller en definitive toucher terre dans les lignes prussiennes.

Le röle d'architecte-ingönieur en ballons n'est pas une sinecure, pour le colonel
G. ou son adjoint. Ils calculent les dimensions qu'ils doivent donner ä un ballon

sur les bases suivantes: La densilö du gaz, la vitesse de döperdition dont l'ötoffe
est susceptible sous une pression donnee, et enfin une certaine vitesse moyenne
du vent. Leur but est d'user des elements qui sont ä leur disposition, de
maniere ä ce que le ballon aide prendre terre ä une distance prevue. Ces calculs ne

peuvent ötre infaillibles, comme le prouve l'exemple curieux que j'ai cite plus haut.
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Mais ils servent au moins, comme le prouvent aussi les lettres que j'ai regues de
Metz par cette voie, ä augmenter notablement les chances de traversöe d'une
certaine zone de pays et d'attörissement avant une certaine zone de mer.

7 decembre. — II y a quelques jours, le colonel S., ancien commandant du
gönie ä Metz a lu devant moi ä quelques amis le Journal personnel de ses im—

pressions pendant le blocus, alors qu'il allait lous les jours au rapport chez le
gönöral de Coffiniöres. On voit dans ce Journal combien les allures endormies, in-
decises de l'autorite militaire excitaient de defiance parmi les officiers, autant que
dans la population. On y voit ä quel point cette autoritö savait peu se menager des
cordes ä son arc; c'est-ä-dire combien eile paraissait compter sur une paix
prochaine el sur des conditions de capitulation splendides; combien aussi eile cherchait
peu ä augmenter ses chances pour ce resultat par l'accumulation möme des moyens
de rösistance. On y voit que c'est pour cöder ä l'opinion publique, pour qu'il ne
füt pas dit qu'on reslät sans rien faire, que le commandant en chef a permis les
sorties d'octobre, saus but arrete, avec le parti pris de se retirer dans la nuit de

loutes les positions conquises ; car il y ena que les Prussiens n'ont point recouvrees
autrement. On y voit combien peu on s'esl reprösente au döbut que la queslion
des vivres püt devenir une question decisive, combien peu on les a öconomises et
rationnös. On y voit mille preuves de l'insouciance des chefs qui se disaient,
comme l'empereur, qu'aprös toul c'ötait une partie perdue, et qui, par suite, ne
s'embarrassaient plus qued'eux-memes et en aucune fagon du pays. Öny voit que
jusqu'au dernier moment l'armee a öte entretenue dans l'idöe qu'elle allait parlir,
quilter Motz definitivement. Les officiers avaient fail leurs pröparatifs de depart,
leurs adieux leurs provisions de route, quand la nouvelle de la capitulation esl
tombee au milieu d'eux comme un coup de foudre. Pour eux il s'ötait agi d'une
trouee malgre l'ennemi; pour Bazaine il s'etait agi, peut-ölre d'une relraite ca-
pilulöe, dont il se serait indefiniment flattö ; peut-ötre aussi, sous l'apparence de

celte pretention mensongöre, de projets moins honorables encore. Enfin on y voit
ce sentiment qu'une reddition ä discretion pure et simple aprös la pröcaution de
faire sauter les forts, casser les fusils, enclouer les canons noyer les poudres,
brüler les drapeaux, etc., aurait öle tout ä l'avantage du pays au poinl de vue
de la döfense gönörale, et n'aurait pu nuire qu'ä quelques interets minimes, aux
officiers, ä leurs bagages, aux collections et societes de la ville, et ä des stipulations
militaires qui n'ont pas meme ötö observöes par les vainqueurs.

8 döcembre. —J'ai demande quelques renseignements, ä une personne trös-
competente, sur l'origine de la decision qui a amenö la creation des forls de Metz.
II parait que le projet de ces forts est bien plus ancien que la guerre de 1866. Sans
doute cette guerre a porte le dernier coup pour l'exöcution ; sans doute Gette guerre
a fait attacher une importance pratique et urgente aux mesures de defense conlre
une invasion possible; sans doule si cette guerre n'avait pas eu lieu le marechal
Niel ne se serait pas engage, comme il l'a fait en 1867 ä accorder des fonds pour
cet objet, si on lui prösentait un projet dans la huitaine. Mais ces forts, qui n'ont
commence ä naitre qu'en 1868, se rattachaient depuis 1863 et 1864, dans la

pensöe des ingenieurs militaires, ä tout un nouveau systöme de döfense de la
France, basö sur la puissance et la porlöe nouvelle de l'artillerie. On sentait que
le systöme de la multitude des petites places avait fait son temps On decida möme
le declassement d'un trös-grand nombre d'enlr'elles.

En effet quel service les Ires-petites places ont eile rendu dans la guerre actuelle?
Celles qui interceptent un chemin de fer ont göne ou arrötö longtemps les
communicalions de l'ennemi. Mais les autres? Si, d'une part, elles occupent quelques
corps de l'armöe prussienne, qui les p'rennenl successivement, ou se bornent
ä les bioquer, d'autre part elles tiennent öloignöes du thöätre des Operations un
grand nombre de garnisons frangaises, et elles ont l'inconvönienl, vu les procedös
en usage actuellement dans les siöges, de faire inutilement souffrir les populations
urbaines et detruire beaucoup de richesses matörielles. Sans doute ces souffrances
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et ces pertes seraient bien moindres si la resistance ötait accompagnöe de succes ;
les villes fortes auraient alors au moins l'avantage d'öchapper aux requisilions, qui
sont la plaie des villes ouvertes, et on ne doit pas admettre que I auteur de ce
systöme de döfense soit parti de la supposition que toutes ces places devaient tomber
tot ou tard devant l'ennemi. Mais voyez l'inexpugnable Bitche qui est sur un
chemin de fer et qui commande un passage imporlant des Vosges. Elle a rendu
quelques Services passifs au döbut des hostililös. A l'heure qu'il est les Allemands,
sachant que la place est approvisionnee pour longtemps trouvent que le jeu ne
vaut pas la chandelle et ne l'investissent plus. La ville est ruinee, la garnison
immobilisee

h et desormais la conservation, durant la guerre, de cette place ä la
France ne peul plus lui ötre utile.

On decida donc de cröer un certain nombre de grands camps retranches: Lille,
Givet ou un autre point dans cette region, Metz, Befort, Langres, Besangon, furent
choisis pour la frontiere Nord et Est. Plus au sud on prit Lyon, Grenoble, Toulon
et ä la frontiere d'Espagne, Perpignan el Bayonne. Metz n'etait donc qu'un anneau
de tout un Systeme.

Les forts enlrepris en 1868 ont ele rapidemenl executes et ils auraient ete
eompletement terminös cette annöe. L'expörience de la guerre actuelle montre que
si le Systeme elait coüteux il ötait bien congu et tres-eflicace. Les Allemands onl
temoigne par leurs paroles et par leurs actes le cas qu'ils fönt de ces grands camps
retranches. Ils critiquenl sans doute le trace bastionnö qui y a öte conserve. Mais,
d'un cötö les Frangais ont adopte des cavaliers ä haut relicf, des batteries case-
malöes, des magasins et des abris voütes ä l'öpreuve, des ölages de feu superposes;
d'un autre cötö les Allemands, si l'on peut considerer l'ceuvre du gönie beige ä

Anvers comme la plus moderne expression de leurs idees, ont abandoune la
fortification perpendiculaire et tenaillee, les escarpes dötachöes, les magonneries
decouvertes, et ces casemates superposees, qui n'ötaient ni ouvertes ä la fumee
par derriere ni terrassees contre l'artillerie par devant, et qui faisaient ressembler
un fort ä une caserne borgne.

On peut dire quo ces modifications dans Ips deux camps ont fait descendre la
controverse sur les points de detail: Flanquera-t-on une courtine ou un front
forlifie, par des ouvrages places aux extröniitös se defendant reeiproquement,
rattaclies directement au corps de place et munis principalement de feux
superieurs, soit blindes soit ä ciel ouvert? ou bien operera-t-on ce flanquement par
des ouvrages nommes caponnieres places au cenlre du front, ä demi-detachös du

corps de place, et munis exclusivement de feux bas, rasanls, et casemales? Voilä
ä quoi se reduit maintenant le döbat, et il a perdu beaucoup de son importance
depuis que le principal thöätre de la lutte est transporte beaucoup plus loin des

ouvrages, et que les bröches, ä defaut des precautions süffisantes dans la disposition
des forteresses, peuvent se pratiquer ä beaucoup plus grande distance.

9 döcembre. — J'ai fait une course interessante avec le colonel du genie S. sur
la route de Gravelotte- Nous avonsete visiter les lignes prussiennes d'investissement,
au-dessus du village de Jussy, dans le voisinage de Vaux et de Sle-Ruffine. Ne

pouvant, vu la brievete des jours et la longueur des dislances, toul visiter en ce

genre, je choisis les points qui ont la reputalion d'avoir öte particulierement
fortifies.

Un peu avant Moulins on laisse ä droile le chemin de ler de Verdun et la route
qui y conduit par Chätel Amanvillers, St-Privat la montagne et Briey. C'est la
vallee de Montvaux qui s'ouvre au Nord-Est d'un contrefort des hauts plateaux,
dont nous devons continuer ä suivre le cöte Sud.

Notre grande route s'ölöve sur le flanc gauche de la vallee, au-dessus du village
de Rozerieulles, par des lacels successifs. On peut remarquer lä, ä distance les

unes des autres et alignees transversalement aux lacets de la route, de petites
tourelles de trois ou quatre metres de haut sur deux ä deux et demi de diamötre.
Ce sont les regards du fameux aqueduc de Gorze, qui passe en syphon sous la
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vallee de Moulins, pour s'ölever ä Chazelles sur les flancs de St-Quentin. Ces

regards se trouvaient öminemment propres ä indiquer ä l'ennemi le tracö de
l'aqueduc, aussi en plusieurs points le gönie les a-t-il detruits. Mais cela n'a pas
empöche que l'aqueduc ne ffil coupe et l'eau delournee.

A ce propos il m'a öte racontö que pendant un certain temps quelques habitants
des environs ont su profiter du canal desseche pour passer des lignes prussiennes
dans les lignes frangaises. Mais au moment oü l'usage eüt pu en devenir un peu
general, cette pratique s'est naturellement öbruitee, et les Allemands instruits s'y
sonl opposes.

On a recommence ä boire ä Metz de l'eau de Gorze. Elle n'est pas encore pure;
l'aqueduc se lave.

On dirait que ce pays accidente et offrant beaucoup de helles positions defensives
a inspire le gönie allemand. II s'y montre plus riche de travaux que dans des
positions qui, moins bien fortifiees par la nature, ont d'autant plus besoin d'un
secours artificiel.

Tout en montant nous apercevons en face de nous un ouvrage carrö sur un point
culminant du contrefort que nous gravissons. Cet ouvrage, gräce ä la deviation
de la vallee vers la droite, enfile en plein la partie oü nous nous trouvons. Nous
sommes munis d'une carte, sur laquelle la defense a, pendanl le blocus, trace les

ouvrages de l'attaque, aussi bien que l'observation et les rapports pouvaient les
faire connaitre. Nous nous proposons d'atteindre cel ouvrage, pour de lä en suivre
toute une serie d'autres, qui d'etage en ötage descendent jusqu'ä la Moselle dans la
petile ile de Vaux.

En approcbant, nous trouvons que l'ouvrage en question est une redoute carröe,
ou lögerement pentagonale, fermee, comme de juste, ä la gorge et construite
certainement avec soin. Le fossö a etö creuse laborieusement dans le sol rocailleux
des plateaux, qui presente aux environs tant de carrieres ä moellons jaunes, öchos

eloignös des illustres carrieres de Jaumont. Les parapels, remblayös en grande
partie en moellons, sont revötus d'une couche de terre du cötö Ie plus expose ä

l'artillerie ennemie. En avant c'est sur la plongee et le talus exterieur; prös de la

porte c'est vers le talus intörieur. L'öpaisseur du parapet varie de 6 ou 7 mötres
en avant, ä 3 ou 4 en arriöre. La redoute a environ les dimensions horizontales
de 20 mötres sur 50, et ses fossös la profondeur de deux mötres.

A sa droite, en faisant face ä la place, se trouve une batterie assez considörable.
Enlre les piöces, on ne peut dire les embrasures, sont des traverses renfermant
de petits magasins comme ä Maizieres. Cette balterie enfile ögalement la vallee de
Rozörieulle.

De lä part une tranchöe continue, mais d'un tracö capricieux, dessinant des

grecques et des redans. Elle descend parallelement ä la route jusqu'ä une croupe
sur laquelle sont de nouveaux ouvrages: D'abord une batterie divisöe en trois
sections par deux önormes traverses, propres ä la döfiler de positions dangereuses
dans les bois de Vaux et de Chätel. Dans le cas oü une attaque de l'ennemi l'aurait
rendu momentanement possesseur de l'une d'elles, la tactique aurait consiste ä

placer les piöces dans les deux sections defilees, ä gauche ou ä droile suivant le
cas. Un peu au-dessous, on voit une nouvelle tranchöe en grecque couronnant le
bord superieur des vignes et courant vers la droite, jusqu'ä une petite lunelte ou
redoute.

La continuite des tranchöes se trouve momenlanement inlerrompue par le vallon
de Vaux. Au delä se montre une petite batterie, sur la Croupe ä la pointe du bois,
puis une tranchöe sur la pente qui rachöte la vallee, et une autre tranchöe dans
l'ile de la Moselle.

10 decembre. — Hier j'ai ötö visiter Thionville avec des amis. Nous avons fait
la route en 3 heures en voiture. Cependant il parait que le chemin de fer recommence

son service et que nous aurions pu en profiter. Nulle part on ne nous a
demandö de papiers. Nous n'avons pas observe de devastations aux alentours de la
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ville. En passant la porte de Metz, nous avons remarquö l'empreinle de quelques
projectiles dans la brique des escarpes. C'ölaient de mauvais coups; ils auraient
ötö sans but, vu leur öparpillement et leur petit nombre.

Dös l'entree de la ville on a l'aspect de la devastation la plus complete. Les

rues, fort boueuses par le dögel, sont embarrassees de decombres provenant des

maisons, qu'on a eu le temps de döblayer un peu. On est generalement oecupe ä

reparer les toitures et les fenötres, vu les besoins pressanls de la saison. L'hötel oü
nous nous sommes arrötes a passablement souffert dans les ölages superieurs. Du
reste on peut dire qu'il n'y a pas de maison qui n'ait recu quelque coup. Mais le
rez-de-chaussee de nolre hötel est voüte, non pas d'une maniöre süffisante pour
le pröserver dela penelration d'un obus, mais bien pour le garantir des eclats et
du feu.

La ville de Thionville esl fort petite. En moins de rien on la traverse, de la

porte de Metz ä la porte de Luxembourg. C'est le cenlre de la ville qui est le plus
ruine. Lä un ou deux groupes de maisons sont eompletement detruites, jusqu'au
sol, ne prösenlant plus que des decombres et quelques pierres de taille.

Nous avons traversö la sous-pröfecture, prös de laquelle esl l'hötel de ville. Ils
sont brülös l'un et l'aulre et ne montrent plus que des murs. Les papiers de fötal
civil, n'ayant pas ötö mis en lieu de sürete, sont absolument aneantis.

De lä ntms avons ötö au fort sur la rive dro:te de la Moselle oü il n'y a rien qui
soit digne de remarque. L'höpital a etö öpargnö. Les casernes ont regu dans leur
toiture quelques coups, qui sont döjä repares, car les troupes ont interöt ä y ötre
logees, plutöt que dans les maisons particulieres, qui sont demolies ä moitiö. Ces

casernes onl öle övacuöes par le fait du döpart de la garnison, et sonl ainsi devenues

disponibles. Elles n'ötaient point, comme ä Metz, encombröes des blessös et des
malades d'une grande armöe. De plus les assiegeants, poursuivant la reddition de
la ville par l'accablement de la population civile, n'avaient pas de molif pour
tirer sur cette rive droite, qui n'est qu'une töte de pont militaire, une sorte de
citadelle.

Mes amis m'ont conduit en visite chez une ancienne relation une dame dont la
famille appartient depuis longtemps ä l'arme de rartillerie. Elle a subi le bombardement

dans sa maison, qui ötait fort hospitaliere pour les officiers de la dite arme,
en activite de service. Sur le conseil de ces Messieurs, eile a fait ötablir un blindage
incline, au-dessus d'une petite cour qui separe sa maison du rempart. Le rez-de-
chaussee ötait ainsi pröserve, tant par le blindage que par la saillie des maisons
voisines, et par les corps mous dont on couvrit le plancher du premier ötage, tels

que matelas, traversins, sacs de grains et de farine.
Generalement la position d'une maison prös du rempart est pröcaire en cas de

siege. Mais quand on a des Prussiens pour assiegeants, c'est la position la plus süre.
En face de la maison s'ötend la plaine, parallölement ä la Moselle d'aval. Pas de

collines, pas de batteries. Les batteries dangereuses se trouvaient lögerement ä

gauche et des pans de murs voisins jouaient un röle suffisamment protecteur.
Les Iraces trös-reelles de ce röle se voienl aprös coup. Deux obus seulement ont
atteint la maison: un dans les ölages supörieurs, un autre sur le blindage.

Celui-ci, arrive aprös 36 heures de bombardement, a decide les dames ä quitter
leur rez-de-chaussöe pour la cave sous le jardiu, oü elles ne furent pas trop ä

plaindre; car elles y avaient fait disposer leur mobilier, et une combinaison
neureuse dans la distribution de leur maison leur permettait de conserver l'usage
de leur cuisine ordinaire. Elles purent ainsi continuer ä recevoir quelques visites
et ä dispenser quelques cordiaux aux combattanls.

C'est aprös 40 heures de bombardement que le drapeau parlemenlaire a ötö
hisse pour demander la sortie des femmes, des enfants et des vieillards. Cette
demande fut brutalement refusöe el le refus brulalement motive sur ce que les
bouches inutiles elanl un element de faiblesse pour la ville, les assiögeants avaient
nteret ä lui en laisser la charge.



Les Allemands, ou ceux qui döfendent en ceci leurs möthodes, vont jusqu'ä dire
que celte maniöre de prendre les villes est humaine parce que, somme toule, eile
fait moins de victimes. Cette asserlion, quelque peu plausible en ce qui regarde
Thionville, oü le nombre des morls n'a pas döpassö une trentaine, esl parfaitement
fausse en ce qui concerne Strasbourg, et ne peut s'appuyer sur aucune thöorie et
sur aucun calcul. En effet, l'ölement moral a une forle part dans les rösultats.

II est malheureux pour la morale de la guerre et pour les habitants des villes
fortes, que l'höroi'sme de cette petile ville, et de beaucoup de ses pareilles, n'ait
pas pu atteindre ä celui de la capitale de l'Alsace. Car celui-ci, forgant l'armee de
siege ä recourir ä l'attaque reguliere, tendait ä la degoüter d'un bombardement
cruel, qui n'avait produit qu'une perte de temps sans utilite. Si le cas se füt re-
prösenle souvent, les Prussiens auraient peut-ötre renonce ä ce systöme. II est
vrai qu'il y a des gens capables de me trouver na'if, et de prötendre que le procödö
est bon du moment qu'il öpargneles assiegeanls, ä quelque prix que ce soit, aux
döpens des assieges.

Quoi qu'il en soit, ä Thionville, le but a'etö atteint. On dit que les trois officiers
les plus energiques du conseil de defense etaient blesses. Aprös 54 heures de
bombardement, la capitulation fut signee. Un de mes camarades, dont le chäteau est
aux environs, assure que les Prussiens ont fait des experiences de bouches ä feu
nouvelles pendant ces malheureuses journees, et qu'ils se menageaient encore
l'essai de bombes de trös gros calibre, propres ä enfoncer les voütes de caves.

J'avoue qu'en face de tels fails et de tels resultats, je comprends l'opinion d'un
Strasbourgeois, qui prötend que le bombardement d'une ville ouverte est peche
veniel, en comparaison de celui d'une ville fermee, et qu'il serail moins cruel de
tirer de la mer sur Hambourg ou le Hävre, qu'il ne l'a ötö de ruiner Strasbourg.
C'est un point de vue nouveau et qui tire sa plausibilitö de ce que les habitants
civils, au lieu de n'ötre exposes qu'aux öclaboussures de la lutte ä laquelle est des-
tinee par sa nature la ville forte qu'ils habitent, sont devenus le point d'attaque
lui-möme, sans possibilite de se soustraire ä leur sort. Dans les villes ouvertes au
moins, si les habitants sont inoffensifs et irresponsables, en revanche ils ont la
liberte de fuir. Tel a ete le cas de Kehl, qui n'etait pas möme tout ä fait irrespon-
sable du bombardement de la citadelle de Strasbourg.

Par egard pour une ville si maltraitöe dont ils se proposent de conserver la
possession, sous le nom de Didenhof, les Allemands ne fönt pas de requisitions de
vivres et les officiers se nourrissent ä l'hötel ä leurs frais. Ils paient comme ils
mangent et boivent, c'est-ä-dire fort bien. Ils apportent möme des rations de
vivres et fönt des restes. Je soupgonne que notre mauvais diner ä 3 francs, compose
de potage clair, de choucroüte aux pommes et de tranches de mouton röchauffö,
provenait en grande partie de leur table. Aussi y a-t-il öchange de civililös entre
les officiers et leurs hötes, qui sont en train de s'adoucir, en songeant que petit ä

petit ils rentrent dans leurs frais de bombardement.
Lä-bas la garde mobile n'a, pas plus que la garde nationale sedentaire, ötö faite

prisonniere de guerre, mais bien un eleve de l'öcole polylechnique qui se trouvait
ä Thionville en conge et qui a pris part ä la defense. A Metz, il en a öle autre-
ment, si bien qu'un capitaine de la garde mobile de ma connaissance est äCoblence.
Les ölöves de l'öcole d'application (armes speciales) ont ötö laisses libres en principe
et beaucoup en ont profite pour gagner les territoires non envahis par le Luxem-
bourg et la Belgique. Mais une partie d'entr'eux, moins defiants, et qui repre-
naient ouvertement la voie directe par Nancy, ont öte arrötes dans cette ville et
internös en Allemagne. Aucune promesse ne leur avait cependant öte demandöe.
Cela parait tenir au möme Systeme ensuile duquel on a arrölö quelques employes
de la poste, qui faisaient trop ouvertement leurs adieux, au moment de parlir pour
Tours.

Une note, venant du gouverneur de la place, vient d'ötre communiquöe ä tous
les officiers et employös militaires subalternes, qui ötaient reslös pour dresser un



- 384 -
etat de leur materiel, en le remettant aux officiers allemands. Cel ötat, conformement

ä la capitulation, tiresa raison d'ötre de ce que ce matöriel doit, au moins
en parlie, suivre le sort de cette place et revenir ä la France avec eile, le cas
echöant. II y a möme des optimistes qui croient qu'en lout cas le materiel
d'instruction de l'öcole, bibliotheque, manuscrits, modeles et autres articles impropres
ä servir ä la guerre, doivent ötre ou rendus ou cedes contre un equivalent. Quoi
qu'il en soil, il a etö fail quelques dörogations aux clauses de la capitulation,
comme serait l'emploi au siege de Thionville de mortiers appartenant ä l'armement
de Metz. Le bruit en courl tout au moins. La presence des officiers et subalternes
francais göne les Allemands. C'est une sorte de contröle permanent. En
consequence, la note sus-mentionnee a pour objet de leur faire senlir que l'inventaire
de leur matöriel doit ötre etabli, que la remise doit en ötre faile maintenant el
qu'il est temps pour eux de se prösenter en lieu convenable pour reelamer leurs
feuilles de route. Plusieurs partent aujourd'hui; quelques-uns ont demande une
Prolongation de quelques jours qu'on leur a accordöe de fort mauvaise gräce.

Du reste, les relations enlre les representants des deux annöes se tendent et cela
ne pouvait plus durer longtemps. Le commandant en 2e de l'ecole d'application a

eu d'un simple soldat communication verbale d'un ordre de ne jamais recevoir
plus de deux personnes etrangeres ä la fois dans son bureau, el de n'en recevoir
aucune depuis la chute du jour. C'ötait moi d'abord et puis un officier suödois,
ancien eleve externe de l'öcole, qui avions donne occasion ä cetle rebuffade pour
nous ötre un peu altardös la veille au soir. Le meme commandant a encore recu
verbalement par un sous-officier l'ordre de lui remettre immödiatement la clef
de son bureau et de ne plus y enlrer sans ötre aecompagne d'un officier prussien.
Naturellement, il a decline cette premiöre clause; il a öcrit ä qui de droit pour se

plaindre de ces proeödes et mettre la clef ä la disposition de l'aulorile supörieure.
Mes relations militaires parties, je ne tarderai pas ä quilter Metz de mon cötö. II

est d'ailleurs temps pour moi d'aller visiter mes amis prisonniers ä Coblence,
auxquels je me suis annoncö döjä depuis plusieurs semaines. G. S.

FIN.

Le Departement militaire federal aux autorites militaires des Cantons.

Berne, le 16 juin 1871.

Selon decision du Conseil föderal du 11 janvier de l'annöe courante, le cours de

repititum cVarmuriers doit avoir lieu ä, Zofingue du 24 juillet au 5 aoüt prochain.
Afin d'introduire ögalement un tour de service regulier pour les armuriers, nous

invitons les Cantons que cela concerne d'envoyer au cours de röpötition les armuriers
des corps ci-aprös:

1 armurier des bataillons d'infanterie n" 31-60;
1 armurier des bataillons de carabiniers n°* 1 (Argovie), 8 (Berne), 4 (Neuchätel),

8 (Zoug), 10 (St-Gall), 11 (Glaris), 13 (Tessin), en outre 1 officier d'armement de
Vaud, et 1 sous-officier d'armement de Vaud.

Ce personnel devra ötre pourvu de feuilles de route cantonales et se rendre le
23 juillet, ä 3 heures aprös-midi, ä Zofingue, oü il se mettra ä la disposition du
commandant du cours, M. le major fedöral Schmidt.

Le licenciement aura lieu le 6 aoüt an matin.
Chaque Canton appelö ä fournir un armurier devra envoyer en möme temps une

caisse d'armurerie, ceux qui fournissent plusieurs armuriers enverront nne caisse

par deux hommes appeles au cours. Ces caisses devront etre remises par l'arsenal
du Canton aux armuriers envoyös au cours, sous leur responsabilite: mais comme
l'envoi ä part occasionne des retards et plus de frais, il les amöneront avec eux au
cours comme effets de voyageurs.

L'ötat nominatif des hommes qui prendront part ä ce cours doit etre envoye au
Döpartement soussignö jusqu'au 28 juin prochain au plus tard.

Le Chef du Departement militaire federal,
Welti.
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7S; Jean-Louis Thuillard, ä Lausanne, capitaine du centre n° 4 du 10'bataillon d'elite;
Simöon Jaunin, ä Fey, capitaine du centre n° 2 du 45e balaillon d'elite; Adrien Demie'uitle,
a Lausanne, capitaine du centre n° 1 du 12' bataillon de landwehr; Jean-Frödöric Cavat,
& Croy, 1" sous-lieutenant du centre c" 1 du 45' bataillon d'elite, et Gustave Bonzon, b

Cossonay, 2' sous-lieutenant du centre n° 2 du 26e bataillon d'elite.
Le 23, MM. Emile Briod, ä la place de garde magasin mililaire ä Moudon ; Paul Aubert,

au Chenit, lieutenant des chasseurs de droite du bataillon IHR. F., et Ag^nor Boissier, ä

Valleyres sous Rances, lieutenant du centre n° 4 du 70' bataillon d'elite.
Le 27, M. Henri Agassix, ä Bavois, lieutenant des chasseurs de gauche du bataillon

141 R. F.
Le 28, MM. Jules-Francois-Henri Epars, ä Penthalaz, lieutenant du centre n° 3 du bataillon

Hl R. F., et Alexis-Louis Epars, ä Penthalaz, lieutenant du centre n" 1 du 9' bataillon
de landwehr.

Le 50, MM. Eugene Mercanlon, ä Cully, l'r sous-lieutenant de la compagnie d'artillerie
de position n° 69 R.F.; Maurice Puenzieux, ä Ciarens, 2' sous-lieutenant de la compafnie
de carabiniers d'elite n° 50; Louis Quinche, ä Fiez, lieutenant des chasseurs de droite du
70' bataillon d'ölite; Louis Lederrey, ä Grandvaux, 2' sous-lieutenant des chasseurs de
gauche du bataillon 113 R. F., et Theodore Gerber, ä Lausanne, 2' sous-lieutenant du cenlre
n° 3 du möme bataillon.

Le 4 juillet, MM. Henri de Ce'renville. ä Lausanne, 2e sous-lieutenant de la batterie d'artillerie

n° 51 R. F., et William Goy, au Brassus, 2e sous-lieutenant de la compagnie de train
de parc no 82.

Le 7, MM. David Girard, ä Roche, capitaine du centre n° 2 du bataillon de landwehr nu
4 ; Auguste Ravussin, ä Baulmes, lieutenant des chasseurs de droite du 9' bataillon de

landwehr, et Francois-Alfred Richard, ä Orbe, ler sous-lieutenant des chasseurs de gauche du
10« bataillon de landwehr.

Le 8, MM. Ernest Vautier, ä Grandson, lieutenant du centre no 1 du 46' bataillon d'elite,
et Denis Pitton, a Oppens, lieutenant du cenlre n° 2 du 45e bataillon d'ölite.

Le II, MM. Charles-Daniel Vuaqniaux, n Oron, capilaine quartier-maitre du bataillon
de landwehr n° 1 ; Ulysse Badoux, ä Cremin, lieutenant aide-major du meme bataillon;
Auguste Campiche, ä Agiez, lieutenant des chasseurs de gauche du 9' bataillon de landwehr,
et Charles Knebel, ä La Sarraz, 2' sous-lieulenant de la compagnie de carabiniers d'elite n° 3.

Le 12, le Conseil d'Etat a dölivre la patente de mödecin-chirurgien, ainsi qu'un brevet de
medecin-adjoint, avec grade de 1er sous-lieutenant, ä M. Maurice Francüton, de Lausanne.

Errata au supplöment Armes speciales de ce jour:
Page 370, ligne 16, au lieu de rue lire roc;

» 372, »10, » pour lire sous;
» » »34, aprös casematös » ä canon;
» 373, » 6, au lieu de söchanls lire fichants.

La Revue militaire suisse parait deux fois par mois ä Lausanne. Elle publie en
supplöment, une fois par mois, une Revue des armes speciales. — Prix: Pour la
Suisse, 7 fr. 50 c. par an. Pour la France, l'Allemagne et l'Italie, 10 fr. par an.
Pour les autres Etats, 15 fr. par an. — Pour tout ce qui concerne l'Administration
et la Rödaction, s'adresser au Comitö de Direction de la Revue militaire suisse, ä

Lausanne, composö de MM. F. Lecomte, colonel federal; E. Ruchonnet, lieut.-colonel
födöral d'artillerie; V. Burnier, major födöral du genie. — Pour les abonnements
ä l'ötranger s'adresser k M. Tanera öditeur, rue de Savoie, 6, Paris, ou ä la librairie
Georg, ä Genöve.
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